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On trouve aussi le subjonctif dans les temporelles, où le galicien utilise un temps inconnu du français, le 
futur du subjonctif : Cando xegares a casa, dime ‘Quand tu arriveras, dis(-le)-moi’. 
Les expressions périphrastiques sont en revanche, nombreuses, avec des significations temporelles et 
aspectuelles diverses : p.ex. vou escribir ‘je vais écrire’, pegei a escribir ‘je me suis mis à écrire’, acabo 
de escribir ‘je viens d’écrire’, etc. Le galicien possède une forme d’infinitif conjugué pour la personne et 
le nombre, dont voici un exemple d’emploi : 
 
 

(8)    
 

Sería mellor marcharmos desta cidade canto antes.  
serait mieux partir-nous de.cette ville combien avant 
Il vaudrait mieux que nous partions de cette ville au plus tôt. 
 

 

4. La phrase 
Les constituants de la phrase déclarative neutre (dont aucun élément n’est mis en relief) s'ordonnent 
comme en français : Sujet-Verbe-Objet (9) : 
 

(9)    Xoán comeu unha mazá.    Jean a mangé une pomme. 
 

Mais selon que tel ou tel constituant est mis en relief, l’ordre des mots change de façon à le placer en 
tête de phrase. En réponse à « Que s’est-il passé ? » on dira Comeu Xoán unha mazá (*A mangé Jean 
une pomme). En réponse à « Qui a mangé une pomme ? », on dira Comeu unha mazá Xoán (*A mangé 
une pomme Jean). 
Les constituants topiques (déjà introduits dans le discours et définis) se placent en tête de phrase, suivis 
d’une légère pause. Mais la reprise pronominale n’est pas obligatoire : 
 

(10)    
 

A mazá,    comeu   (na) Xoán  
la pomme a.mangé la    Jean 

La pomme, Jean l’a mangée. 
*La pomme, Jean a mangé(e). 
 

La focalisation (mise en contraste) d’un constituant se fait comme en français par l’équivalent de 
'c'est...que/qui...', mais le verbe être s’accorde en personne-nombre avec le constituant qu’elle introduit 
et en temps avec le verbe principal de la phrase : 
 

(11)    
 

a.  Foi miña irmá a que comeu a mazá.   
     fut ma sœur la qui mangea la pomme 
a'.  C’est ma sœur qui a mangé la pomme. 

b.  Fuches ti o que comiches a mazá.         fus  toi 
celui que mangeas la pomme 

b'.  C’est toi qui a mangé la pomme. 
 

Alors que les pronoms objets sont canoniquement préverbaux en français, ils sont postverbaux en 
galicien dans les propositions déclaratives indépendantes ou principales affirmatives (12a), et ne 
précèdent le verbe qu'en présence d'un élément particulier, par exemple la négation (12b), un adverbe 
initial (12c), un sujet indéfini (12d), ou bien dans en subordonnée (relative, complétive ou 
circonstancielle (12e). Les galaïcophones devront donc apprendre à placer systématiquement les 
pronoms objets français en position préverbale, même en phrase déclarative indépendante et 
affirmative, avec la seule exception de l'impératif (donne-le-moi, etc.) : 
 
 

(12)    
 

a. Xoán deumos.  
    Jean donna-me.les 
a’. Jean me les a donnés. 

b.  Ana non mos deu. 
     Ana ne  me.les donna 
b'. Ana ne me les a pas donnés. 

c.  Xa mos deu Ana.  
déjà me.les donna Ana   
c'. Ana me les a déjà donnés. 

d.  Ninguén mos deu                  
personne me.les donna 

d’. Personne ne me les a donnés. 

e.  Foi Ana a que mos deu. 
    fut Ana la qui me.les donna       
e'. C’est Ana qui me les a donnés. 
 

 

Pour les questions totales, le galicien n’a pas de locution équivalente à est-ce que. Deux procédés sont 
disponibles pour former une question totale : (a) garder la structure linéaire de la déclarative en 
changeant l’intonation (13a) ; (b) « inverser » le sujet (13b) : 

(13)    
 

a.   ¿Xoán   chamou?  
        Jean   a.appelé 
b.   ¿Chamou Xoán?  

a’.  Jean a appelé ?         
a’’.  Jean a-t-il appelé ? Est-ce que Jean a appelé ? 
b'.  *A appelé Jean ? 
 

Les questions partielles se forment grosso modo comme en français : 
 

(14)    
 

a.  ¿ Quen chos deu ?  
     qui    te.les donna   
a'.  Qui te les a donnés ? 

b.   ¿ Que che deu Ana ?         
    que  te  donna Ana 
 b'.   Que t’a donné Ana ? 
 

La négation de phrase est principalement exprimée par la particule non, placée devant le verbe. Les 
mots négatifs comme ninguén ‘personne’, nada ‘rien’, nunca ‘jamais’, se combinent avec la négation non 
quand ils suivent le verbe (15a), mais non quand ils le précèdent (15b). 
 

(15)    
 

a. Non chamou ninguén.  
NEG appela perconne   
a'. Personne n’a appelé.  

b. Ninguén chamou.     
   personne appela 
b'. Personne n’a appelé.  
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PRÉSENTATION GÉNÉRALE 
Le galicien est la langue ancestrale, vernaculaire et officielle (depuis 1978) de la communauté autonome 
de Galice (N-O de l’Espagne), dont la capitale est St-Jacques-de-Compostelle (Santiago de Compostela) 
et les principales villes La Corogne (A Coruña) et Vigo. Il compte environ trois millions de locuteurs, tous 
bilingues à des degrés divers en espagnol (castillan), situation qui n’est pas sans le mettre en danger vu 
le prestige culturel et politique du castillan. Le galicien et le portugais, tous deux langues romanes, ont 
un ancêtre commun plus récent que le latin tardif : le galaïco-portugais attesté à partir du douzième 
siècle et parlé (depuis la fin de l’empire romain) sur un territoire comprenant la Galice actuelle et le nord 
du Portugal. Mais ce même siècle voit le rattachement de la Galice à la couronne de Castille et León et la 
formation d’un royaume portugais indépendant centré plus au sud (Coimbra et Lisbonne), deux 
événements qui brisent cette unité. Galicien et portugais évoluent dès lors séparément, tout en restant 
assez proches pour assurer l’intercompréhension. L’influence du castillan sur le galicien a contribué à 
accroître la divergence. Il n’est pas faux — quoique très insuffisant — de qualifier le galicien 
d’intermédiaire entre le portugais et l’espagnol. 
ÉLÉMENTS DE PHONOLOGIE 
La phonologie segmentale (consonnes et voyelles) du français ne devrait guère poser de problèmes aux 
galaïcophones. Plusieurs phonèmes consonantiques du galicien n’existent pas en français : (a) la 
fricative interdentale /θ/ (écrite <c> ou <z> comme en espagnol) ; (b) le /r/ apical battu ou roulé (<r> 
ou <rr>) ; (c) la latérale palatale /ʎ/ (<ll>) ; (d) l’affriquée palatale /ʧ/ (<ch>) ; (e) la nasale vélaire 
/ŋ/ (<nh>). Inversement, les consonnes françaises suivantes sont absentes du galicien : (a) la fricative 
labiodentale voisée /v/, dont le correspondant est /b/ occlusif ou spirantisé (<v> ou <b>, distincts à 
l’écrit, mais non à l’oral) ; (b) la fricative palatale voisée /ʒ/ toujours remplacée par la non-voisée /ʃ/ 
(<x> comme dans xaneiro /ʃaˈnejro/ ‘janvier’) ; (c) la fricative alvéolaire voisée /z/, dont seul existe le 
correspondant non voisé /s/ (<s>) ; (d) le /ʁ/ uvulaire. 
 Quant aux voyelles, le galicien possède les mêmes orales que le français : /a/, /e/, /ɛ/, /o/, 
/ɔ/, /i/, /u/, moins les antérieures arrondies /y/, /ø/ et /œ/, qui risquent de faire difficulté. Mais il ignore 
les voyelles nasales, si communes en français : can ‘chien’ se prononce /kan/. Risque aussi de poser 
problème le fait qu’en français, les oppositions d’aperture (/e/ vs. /ɛ/, /o/ vs. /ɔ/, /ø/ vs. /œ/) sont 
limitées à certains contextes (en finale ou devant une seule consonne) et toujours apparentes dans 
l’orthographe : cf. clef ~ clé vs. claie, pôle vs. Paul, jeûne vs. jeune, mots dont il faudrait se servir pour 
faire entendre aux apprenants les oppositions en français. En galicien, elles ne se manifestent qu’en 
syllabe accentuée ou (plus rarement) prétonique, de façon imprédictible et l’orthographe ne les note 
pas : cf. quere/ˈkɛre/‘elle/il veut’ vs. cedo/ˈθedo/‘tôt’, escola/esˈkɔla/‘école’ vs. tolo/ˈtolo/‘fou’, botar/ 
bɔˈtar/‘jeter’ vs. botar/boˈtar/‘donner des coups de pied’. La langue possède par ailleurs de nombreuses 
diphtongues sans équivalent en français telles que/aj/ dans caixa ‘caisse’ et /aw/dans autor ‘auteur’. 
 Comme en français, les syllabes du galicien sont ouvertes ou fermées : cf. capturar 
/kap•tu•rar/ ‘capturer’. Mais les consonnes susceptibles de fermer la dernière syllabe d’un mot sont bien 
moins nombreuses qu’en français. Ce sont /n/, /r/, /l/, /s/, /θ/ (<z>). Des mots comme sec ou cap sont 
impossibles en galicien, tout autant qu’en espagnol. 
On retient enfin que tout mot galicien de plus d’une syllabe porte un accent d’intensité sur l’une d’elles, 
à la différence du français qui ignore l’accent lexical. Par défaut (sauf exception) l’accent tombe sur la 
dernière syllabe si elle est fermée (cf. funil /fuˈnil/ ‘entonnoir’) ou a pour noyau une diphtongue (cf. 
cantou /kanˈtow/ ‘elle/il chanta’), sur l’avant-dernière si la dernière est ouverte (cf. escola /esˈkɔla/ 
‘école’). Lorsque la place de l’accent diffère du défaut, l’orthographe l’indique par un accent aigu, p.ex. 
irmá ‘sœur’, difícil ‘difficile’. A la différence du portugais, les voyelles atones ne sont pas réduites. On 
s’attend donc à ce que la position finale de l'accent en français ne fasse pas problème, si ce n’est pour le 
fait qu’il cible un groupe plutôt qu'un mot. 
ÉLÉMENTS DE MORPHOSYNTAXE 
1. Le nom, genre et nombre 
Comme les noms français, les noms galiciens sont masculins ou féminins, et leurs dépendants (articles, 
adjectifs, etc.) s’accordent en conséquence. Avec les noms simples, le genre se laisse souvent déduire 
de la terminaison : les noms terminés en /o/ sont presque toujours masculins (cf. o gato branco ‘le chat 
blanc’), ceux terminés en /a/ presque toujours féminins (cf. a gata branca ‘la chatte blanche’). Mais 
ceux en /e/ sont l’un ou l’autre : cf. o leite ‘le lait’, a fame ‘la faim’. Les genres ne se correspondent pas 
toujours du galicien au français, ni du galicien à l’espagnol : o dente ‘la dent’ (esp. el diente), o costume 
‘la coutume’ (esp. la costumbre). Le lien entre genre et terminaison est systématique dans les noms 
dérivés : p.ex. les noms en -ade sont féminins comme ceux en -té du français et en -ad de l’espagnol : 
cf. a libertade ‘la liberté’ (la libertad) ; mais les noms en -axe sont féminins, contrairement aux noms en 
-age du français et en -aje de l’espagnol : cf. a porcentaxe ‘le pourcentage’ (el porcentaje). Le nombre 
(singulier ou pluriel) est marqué par le suffixe /-s/, jamais muet : cf. cans/kans/‘chiens’. Il n’existe pas 
à proprement parler de pluriels irréguliers analogues à chevaux. Mais les noms terminés par r, s ou z 
forment leur pluriel en -es : dor/dores ‘douleur(s)’, mes/meses ‘mois’, noz/nozes ‘noix’ ; de même les 
noms terminés par l s’ils sont monosyllabiques ou accentués sur une autre syllabe que la dernière : ril/ 
riles ‘rein(s)’, difícil/difíciles ‘difficile(s)’. Accentués sur la dernière syllabe (agudos ‘aigus’), leur pluriel 
es 

 

est en /-js/ et /l/ s’efface : animal / animais ‘animal / animaux’. Les jeunes Galiciens apprenant le français 
devront donc s’habituer à une langue où le <s> de pluriel orthographique sur les noms ne correspond à 
rien d’audible — sauf liaison, phénomène particulièrement complexe. 
2. Le groupe nominal 
En galicien comme en français, les déterminants (articles et adjectifs démonstratifs), les quantifieurs et les 
numéraux précèdent le nom : eses tres gatos ‘ces trois chats’, moitas casas ‘maintes maisons’. L’article 
défini, dont les emplois sont en gros les mêmes qu’en français, a pour formes o/lo (m.sg) , a/la (f.sg), 
os/los (m.pl), as/las (f.pl). La seconde forme lo(s)/la(s) ne s’emploie que dans quelques contextes, p.ex. 
suivant une forme verbale terminée par un /r/ ou un /s/, qui tombe : p.ex. sentímo-la chuvia ‘nous avons 
entendu la pluie’. L’article forme alors une unité prosodique et morphologique avec le mot précédent, 
auquel l’orthographe le relie par un tiret. L’article défini galicien s’emploie aussi en galicien là où le 
français utilise celui/celle/ceux, qui devra donc faire l'objet d'un apprentissage guidé : 
 

(1)    
 

[G] María mercou o vestido de seda, eu merquei o de algodón. 
[F] Marie  a acheté  la robe en soie, moi j'ai acheté *la/celle  en coton. 
 

 

L'article défini galicien s’emploie communément devant les prénoms, sans nuance péjorative. On le trouve 
aussi devant les adjectifs possessifs (a miña casa ‘ma maison’), sauf si l’entité « possédée » est un nom 
de parenté (miña irmá ‘ma sœur’). Les démonstratifs découpent l’espace selon les positions des 
interlocuteurs et de leur environnement : este(s)  / esta(s) / isto ‘ce X-ci, ça (proche de qui parle)’, ese(s) 
/ esa(s) / iso ‘ce X-là, ça (proche d’à qui l’on parle)’, aquel(es) / aquela(s) / aquilo ‘ce X-là, ça (hors de 
l’espace de l’interlocution)’. Le français ignore cette géographie. 
L’article indéfini a pour formes un (m.sg) , unha /ˈuŋa/ (f.sg), uns (m.pl), unhas (f.pl). Les formes 
plurielles peuvent se traduire par ‘quelques’. Elles ne sont pas équivalentes à l’indéfini pluriel des (ex. 
(2)), que le galicien n’exprime pas, non plus que le partitif du, de la (ex. (3)) : 
 

 

(2)    
 

[G] María viu gatos na rúa.  
[F]  Marie a vu des chats dans la rue. 
 

 

(3)    
 

[G] María mercou viño. 
[F] Marie a acheté du  vin. 
 

 

Comme en français, les adjectifs suivent ou précèdent le nom et s’accordent avec lui en genre et nombre : 
auga tépeda ‘eau tiède’, a tépeda tarde ‘la tiède soirée’. Certains changent de sens selon leur position : un 
home pobre ‘un homme pauvre’, un pobre home ‘un pauvre homme’. Beaucoup ne sont admis que dans 
une seule position : p.ex. un triángulo equilátero ‘un triangle équilatéral’ et pas *un equilátero triángulo’ 
(cf. *un équilatéral triangle). Comme en portugais et en espagnol les pronoms relatifs sujet et objet ont la 
même forme : que (ex. 4). : 
 

(4)    
 

[G] o  gato negro que estaba a miañar na rúa e que acariciei  
[F] le chat noir qui miaulait dans la rue et que j’ai caressé 
 

 

Il existe un pronom relatif quen, seulement sujet, mais différent de qui : (a) il ne renvoie qu’à des 
humains ; (b) la proposition relative est appositive comme en (5) et non déterminative comme en (4) : 
 

(5)    
 

[G] Encontreime co teu veciño, quen me contou o accidente. 
[F] J’ai rencontré ton voisin, qui m’a raconté l’accident. 
 

 

Les apprenants devront donc acquérir la distinction qui/que en français. 
3. Le verbe 
Le verbe se conjugue en galicien de même qu’en français, mais les paradigmes et les conditions d’emploi 
des temps diffèrent. Les verbes se répartissent entre trois classes flexionnelles (groupes) distinguées par 
la terminaison de l’infinitif : -ar pour I, -er pour II, -ir pour III, plus un nombre important de verbes 
irréguliers. La personne étant toujours indiquée (y compris à l'oral) en galicien par la désinence du verbe, 
les pronoms personnels sujets sont omis sauf s’ils sont contrastifs : cf. Escribo ‘J’écris’ vs. Eu escribo ‘Moi, 
j’écris’, Escribes ‘Tu écris’ vs. Ti non escribes ‘Toi, tu n’écris pas’. Les apprenants devront donc apprendre 
à insérer systématiquement des pronoms personnels sujets en français. 
La conjugaison galicienne se distingue de la française (et de l’espagnole et de la portugaise) par le fait de 
ne pas posséder de temps périphrastiques du genre « passé composé » : les temps du passé sont le 
prétérit (passé simple), l’imparfait et le plus-que-parfait, soit escribín ‘j’écrivis, j’ai écrit’, escribía 
‘j’écrivais’, escribera ‘j’avais écrit’. En fait, le galicien ne diffère pas du français quant à l’expression du 
passé ponctuel, si ce n’est qu’en français, c’est le passé composé (ancien parfait) qui s’est substitué au 
prétérit (sauf à l’écrit). Dans les deux langues, une seule forme cumule les significations de parfait et de 
prétérit : 
 
 

(6)    
 

a    María leu duas novelas onte. 
a'.  Marie a lu deux romans hier. 
 

b.  Si, María leu « Guerra e Paz » 
b'. Oui, Marie a lu « Guerre et Paix » 
 

 
 

L’imparfait du subjonctif est bien vivant en galicien et s’emploie chaque fois que la concordance des temps 
l’exige (7a) ou dans des énoncés hypothétiques (7b) : 
 
 

(7)    
 

a.   Quería que cantases 
a'.  Je voulais que tu chantasses. [arch.] 
a". Je voulais que tu chantes. [moderne] 
 

b.  Se a chuvia parase, sairiamos.  
b'. *Si la pluie cessât, nous sortirions. 
b". Si la pluie cessait, nous sortirions. 

 
 


